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Let que j'ai l'honneur de vous préfenter, 
| Meffieurs , renferme en premieres épreuves, non- 
|| Jeulemenrt les modeles de toutes les efpeces de ca- 
| raceres connus, & dont vous pouvez faire ufage ; 
mais encore des fignes Algébriques | Botani- 
ques , Aftronomiques, les longues, les breves, 
les vignettes, les fleurons , & genéralement LOUE 
ce qui ef du ES de mon Art. Je vous en ai 
déja offert un de ce genre, que vous avez accueilli 
de la maniere la plus obligeante. J'ai redoublé 
d'efforts pour vous intérefler de plus en plus à 
mes travaux, & Joe dire, que le Juccès a pal]é 
mes efpérances. Permertez - moi d'en faire ici 
mention. 

| Le Miniflère a bien voulu me choifir pour 
| fournir les caraëteres de l’Imprimerie établie à 
Il J’erfailles pour le [ervice de la guerre, & des 
| autres départemens de l'adminiftration. Le Roi 
I de Ne ayant voulu des caraëteres de France, 


| pour Jon imprimerie royale de Berlin , Je les ai 


livrés, à la fatisfaition de ce Prince, amateur & 
protecteur des beaux Arts. | 

Un grand nombre d'entre vous, Meffieurs , || 
me font des demandes fréquentes, & la préfé- 
rence qu'ils m'accordent, augmente encore le defrr 
| que j'ai de vous contenter, par la correction & 
| a bonté de mes fontes. 

J'ai donné à mes caraëleres une coupe nette, 
un alionement exaët, une forme gracieufe & ré- 
| ouliere : beautés dont l'œil eft avide. J'ai fait la 
| oravure de mes empreintes ou matrices dune pro- 
| fondeur fufhfante pour empêcher que la leitre 
| ne s’emphfle, & pour qu'elle conferve plus long- 
temps un bel œil & une forte de pureté. Quoique 
| l'Art de l'Imprimerie femble étre parvenu au 
|| jourd hui au dernier dégré de perfection, il eft 
|| encore poffible de l'embellir & de l'enrichir de 
quelques nouycllto dcvusortec Ceft du moins Le 
bur que je me. propofe. Je L'aurat atteint fi 
| Ze Public & Meffieurs les Imprimeurs font per- 
|| fiadés queje ne défire, par une application conf- 
|| ‘rante & des recherches continuelles , que de mériter 
leurs approbations & leurs Juffrages. 


NOMPAREILLE ROMAINE. 


Liorr ue la vivacité de l'imagination & l’impatience de s'expliquer précipitent la parole , on 

tombe x néceffité dans un bredouillement ridicule qui choque & dèplaît au dernier point. Le 
bégayement eft bien plus difficile à corriger : cependant l'on ne bredouilleroit point, fi l’on 
vouloits’écouter parler. Un homme bégue doit parler peu & pofément, & {urtout il doit tâcher 
de commencer fon difcours par les fyllabes qu’il prononce le plus aifément. Tritotin l'aîné qui 
bégaye & qui veut toujours parler , fait pitié dans une compagnie , quoiqu'il dife de bonnes 
chofes : Philinte qui bredouiile & qui ne dit rien qui vaille , {e fait moquer. 

Pour le grafleyement , il faut convenir qu'il y a bien des hommes & des femmes même à 
qui l’affecient , & qui croyent donner par là beaucoup de grace à leur difcours. On le pañfe 
aux femmes, parce qu'elles font depuis fi long tems en poffeffion de la mignardife , & de l'af- 
féterie , qu’il y a prefcription. Mais dans un homme , dans un Damon, par exemplé , à qui 
je veux bien donner ce nom, il n’y a rien qui marque une plus “grande fatuité. Mettre du 
rouge , des mouches , & parler gras , c’eit fe dégrader de la nobiefle de fon fexe , & faire voir 
qu’on eft fâché d’être homme. Il faut donc laifler cela à Damon , & à ceux qui , comme lui $ 
fe font gloire d’empiéter fur les priviléges des femmes , qui peuvent, fans choquer la bien- 
{éance naturelle , chercher à plaire aux hommes. 


NOMPAREILLE ITAILIQUE. 


1) Ufrefne lui-même, fans le langage des yeux , ne feroit qu'une légere impreffion. Tout languit 
des que les regards ne font point animés : l'œil eft l'ame d& difcours : rien n’eft moins perfuafif 
que celui qui parle fans l’aide de ce truchement. Le tonnere de la parole d'un Orateur , ne produit 
qu'un bruit inutile, s'il n'eft accompagné de l'éclair de fes regards. Les expreflions Les plus tendres 
ne font gu’effleurer le cœur, fi un regard doux & infinuant ne leur en facilite l'entrée. La compafion 
eft plus l'ouvrage des larmes que l’on voit couler , que du récit de l'infortune qui les caufe. Ainfi 
Le regard ejt la vie de la parole. Les autres geftes non-feulement font moins neceffaires | mais il 
faut méme, autant qu’on peut , s'en abftenir. 
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Le gefte &Îe mouvement du corps, ou d’une partie du corps dont on accompagne ce que l’on 
dit à deffein de l’infinuer avec plus de force, font inutiles. L'œil & la main font les aîles de la 
parole : qui fait bien ménager l’un & l’autre en parlant , donne à fon difcours une grace , une vie 
qu’il ne peut avoir fans un tel accompagnement. Il faut donc faire ufage de l’un & de l’autre , 
mais avec goût & difcrétion , fur-tout du mouvement de la main. Le regard trop afluré » 
tient de l'effronterie: mal ménagé, il tient de l’égarement. Gefticuler fans cefle , & à tout pro- 
pos ,; fent le comédien ou le déclamateur. Il faut regarder celui à qui l’on parle , & ménager 
{es regards avec prudence , fuivant la qualité & l’importance de 1a perfonne. 

Voulez-vous réjouir l’envieux , ceflez d'avoir du mérite, ou ayez-en moins que lui. Grifpe 
n'a jamais témoigné plus d’amitié à Poftume que depuis que celui-ci a fait une fottife qui pourra 
caufer fa ruine. Il eft aifé de conclure par tout ce que nous venons de dire, que la richeffe étant 
l'aliment des paflions, & celles-ci caufant le trouble de l'ame, il eft plus facile au pauvre qu’au 
riche de fe procurer le contentement de l'efprit. 

Si un homme raifonnable fe trouve dans l’opulence, il n’en abufe point ; s’il n’a que la fimple 
richeffe, il en ufe avec économie: s’il eft dans la pauvreté, il eft encore fatisfait de fon état, 
dont la bafleffe n’influe point fur fon cœur. 
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MIGNONE ITALIQUE. 


Fans on ne parle que pour fe faire entendre , il faut toujours fe fervir des termes & des 
expreflions les plus claires & les plus intelligibles. Point d'ambiguités obfcures , point de ces 
termes nouveaux & extraordinaires que les Puriftes affe“ent , croyant par là fe donner du relief 
parmi le beau monde , & paffer pour capables. Surtout , point de ces termes bas & populaires qui 
fentent le ruiffeau. Il y à un milieu entre Le ftile des halles & celui des ruelles. Quand un homme 
parle , il ne faut point l’interrompre | füt-il un fat, comme il arrive fouvent , qui ne débiteroir 
que des impertinences : mais on peut s'en aller s'il ennuie, ou bien attendre qu'il ait fini fon difcours 
fi l'on veut y répondre. La converfation eff pour tout le monde , l'homme d'efprit & l'idior ont 
droit d'y parler chacun à leur tour. 
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PETIT TEXTE ROMAIN PETIT ŒIlf. 


(@) Uelle plus grande imprudence que de dire une chofe qui, étant divulguée, doitnous 
faire rort ! Celui-là fera cher à Verrès, qui pourra accufer Verrès quand bon lui femblera. 
N'eft-ce pas fe rendre efclave d’une perfonne, que de lui confier un fecret de cette nature ? 
Dans quelles appréhenfions ne fe trouve-t-on pas à chaque inftant? De quelles complai. 
fances ferviles ne faut-il pas ufer pour l'engager à nous être fidele? À voir Lyfandre ac- 
cabler Cratés de carefles, le combler chaque jour de nouveaux préfens, le rendre maître 
chez lui, le mettre de toutes fes parties de plaifirs, lui prèrer fon argent, fon carrofle, 
fa maifon de ville & celle des champs; vous croiriez peut-être qu’il eft le plus cher de 
fes amis; vous n’y êtes pas : il a eu l'imprudence de lui confier un fecret, d’où dépend 
fa ruine & celle de route fa famille... Cette perfonne a dans le fond toute la fidélité & 
la difcrétion poflible ; c’eftle meilleur de mes amis ; mille accidens, une maladie, une 
ivrefle | une vue d’intérér, une intrigue amoureufe, une brouillerie, un refroidiflement, 
ne fuffifent-ils pas pour arracher fon fecret ? Pourquoi d’ailleurs voudrois-je exiger d’un 
autre plus de difcrétion que je n’en ai moi-même ? Convenons en même tems, que fi 
confier une chofe qui doit être tue, eft la plus grande de routes les indifcrétions, divul- 
guer le fecret qui nous a été confié , eft la plus lâche de routes les trahifons. Nous n’of- 
fenfons que nous-mêmes en divulguant notre fecret; mais ne brifons-nous pas tous les 
liens delPamitié, & ne faifons-nous pas à notre ami le plus fenfible &c le plus irréparable 
outrage, en proftituant le dépôt facré qu’il nous a mis dans le fein ?..... Plus on a de 
confidens, & plus on a de fujets de crainte. Pamphile s’éronne qu’en quelqu’endroit 
qu'il aille, il trouve les gens informés de l’affront fecret qu'il areçu. Cela me pañle, 
dit-il ; je m’y perds... Si une chofe confiée à une feule perfonne eft prefque toujours 
divulguée, que fera-ce du fecret de Pamphile , dont il a fait confidence à trente de fes 
amis ? Nous at-on confié un fecret; qu'il n'y ait ni vue d'intérêt, ni confidération de 
fortune, ni complaifance, ni dépit, ni prieres, ni menaces, nitourmens qui puiflenttirer 
de notre bouche ce que l’on aura confié à notre cœur. La faufle confidence eft la voie 
la plus fûre pour trouver la route du cœur des autres : mais défions-nous de ceux qui 
Viennent nous confier de myftérieufes vétilles. Théodore me tire à quartier : à fon air 
affairé, je m’imagine qu’il n’a rien moins que la difgrace d’un Minftre à m’apprendre, 
C'eft pour me dire à l’orcille, & après avoir regardé fi perfonne ne l'écoute, que la 
Cour reftera à Fontainebleau jufqu’à la S. Martin : que Célimene à perdu deux cens pif 
roles au jeu ; & que Chloé s’eft brouillée avec un Sous-Fermier qui l’entretenoit, &c. 


L'homme toujours heureux ne prend gueres le goût des bonnes aëtions , & charmé du 
préfent, il perd aifément l’avenir de vue : mais Dieu miféricordieux lui fufcite un malheur 
qui le réveille, & La difgrace fait fur lui ce que la feule raifon n’auroit pas fait. 

Le repos du cœur ne confifle pas dans cette parefle létargique , qui Le tient dans l'i- 
nation , & le rend infenfible à tour. C’eff ce qui a trompé Épicure , lorfqwil s’eff ima- 
gin£ que la fouveraine félicité de Dieu confiffoit à ne prendre aucun Join de ce qui eff hors 
de lui : mais il a rencontré plus jufle à l'égard des hommes , lorfqu'établiffant leur béa- 
titude dans la volupté de l'ame , & cette volupté dans la tranquillité parfaite , il réduit ce 
repos voluptueux a fe rendre tellement maître de toutes fes paffions , que l’on ne puiffe 
être ébranlé par aucune d’elles. L'on Jetrompe affez fouvent en prenant la lêche indolence 
pour l’épalité d’ame. 

Voulez-vous réjouir Penvieux ; ceffez d’avoir du mérite, ou ayez-en moins que lui. Crif- 
pe n’a jamais témoigné plus d'amitié à Poftume que depuis que celuici a fait une fotrife 
qui pourra caufer fa ruine. Il eff aifé de conclure par tout ce que nous venons de dire, 
que La Richef[e étant l'aliment des paffions , & celles-ci caufant Le trouble de l'ame ;tleft 
plus facile au Pauvre qu'au Riche de Je procurer Le contentement de l'efprit. 
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Lrs Riches & les perfonnes élevées font ordinairement fujets a deux fortes d’en- 
vie , également dangereufes &t contraires à Jeur repos, La première eft celle que les 
inférieurs leur portent; la fecondeeft celle qu ils portent eux-mêmes à leursfupérieurs 3 
car il faut être bien élevé pour n’avoir perfonne au-deflus de foi. L’envie que nous 
portons à nos femblables , ou à ceux que la Fortune place au-deffus de nous , ef un 
ferpent que l'amour-propre fait éclore dans notre cœur ; il le pique , îl le ronge &c lui 
donne une torture continuelle, L’envieux fe chagrine du bien que l’on fait aux autres, 
parce qu’il croit le mériter feul , & quille regarde comme un larcin qu’on lui fait, 
Si l'envie naît de l’amour-propre , quel homme en doit plus avoir que celui qui eft 
riche & puiffant? Si l'envie trouble la tranquillité, quel homme encore doit être moins 
en repos avec lui-même. L’envie ef inféparable de Vambition, Qui eft fans ambition , 
peut ètre fans envie ; mais il eft impoffible que celui qui eft ambitieux ne foit pas 
envieux. Comme il défire la chûte de ceux qui lui ferment le chemin aux honneurs, 
de même il ne peut les voir avancer , qu’il ne She En que chaque pas qu’ils font en 
avant , lui en fait faire deux en arrière. L’envie eft au cœur ce que la rouille eft au 
fer qu’elle ronge & qu’elle réduit à rien, C’eft un monftre farouche que l’on ne peut 
apprivoifer. Le mérite eft fur-tout ce qui fait fon fupplice. À force de douceur on peut 
humanifer un fauvage, un canibal ; mais à force de vertu , l’on ne fait qu’irriter un 
envieux. Car quel moyen croyez-vous que l’a&if, le vigilant, le laborieux , &cc. 
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Le Pauvre généralement parlant, eft moins vindicatif que le riche; & 1a 
raifon en eff claire. La vengeance eft fille de l’orgueil, & la richefle en eft 1a 
mere. I1 y a encore une raifon d'intérêt, outre celle d’impuiflance ; le pauvre 
fent qu’il a befoin de toutie monde, & qu’un ennemi peut lui faire plus dé 
tort que vingt amis ne peuvent luirendre de fervices; & fouventilne fe trompe 
pas. Le riche au contraire ne craint perfonne, croit n'avoir befoin de perfonne, 
& c’eft en quoi il fe trompe quelquefois : le pauvre même peut lui donner un 
fujet de crainte bien fondé. La Fable de l’Aïgle &t de PEfcarbot, dans La 
Fontaine , infinue du moins cette vérité, LePauvre en matière d’offenfe, ne 
fait fouvent qu’un atôme d’une montagne , le Riche au contraire fait prefque 
toujours une montagne d’un atôme. Le Pauvre, après avoir reçu une oftenfe 
diffimule , & remercie même quelquefois, Le Riche après une ample réparation 
n’eft pas encore appaifé ; l’idée que luien forme fon orgueil eft immenfe, il 
n’eft pas étonnant qu’il puniffe de la manière la plus injufte, des fautes qui ne 
mériteroient pas l'attention d’un efprit fenfé. Les valets, les parafites, les fico- 
phantes, les flateurs, les flagorneurs qui obfédent les puiflans , ne contribuent 
pas peu à les rendre impatiens & prompts à s’enflâmer ; leurlâcheté va jufqu’à 
applaudir à leurinhumanité. C’eft la juftice & l’équiré même, felon eux , qui 
les engagent à facrifier les foibles à leur aveugle reflentiment. Les lions , es 
outs, les mâtins, font autant de petits faïints, dit La Fontaine : maïs l’âne, le 
malheureux âne eft criminel & puniflable, parce qu’il eft le plus foible, 


EU JF 


RER Cine SACS ES 


C RATIN eft donc un poltron en ce que la connoiffance du péril l’excite 
intérieurement à l’éviter. Son jugement & fon imagination préoccupés par 
la crainte , le lui grofiffent à mefure qu’il approche , & lui donnentune entière 
défiance de fes forces. Il ne dit pas que c’eft parce qu’il craint, mais il fe 
retranche fur la prudence : il éleve cette vertu, & en fait l'éloge. Une retraite 
honnère , dit-il, n’eft-elle pas quelquefois plus avantageufe qu’une viétoire. 
Sinousavançons, tout eft perdu. Quelle témérité d’ofer attaquer l’ennemiavec 
des forces fi inégales : c’eft chercher à lui donner une viéoire complette. .. 
Il envifage l’armée ennemie : la peur eft une ivrefle qui double , qui triple 
les objets, dix mille hommes lui en paroïffent trente mille, ë& nous n’en 
avons pas quinze, s’écrie-t’il, & encore tous foldats neufs. {1 découvre au 
loin des troupeaux de bœufs & de moutons qui arrivent au camp , fon imagina- 
tion les habille aufli-tôt en hommes de guerre, il diftingue la cavalerie d’avec 
l'infanterie, il voit même flotter les drapeaux ; ils approchent, ilentend déjà 
le bruit des tambours & des trompettes; c’eft un renfort qui vient à l'ennemi; 
il faut périr, fi on l’attend ; fauve qui peut.... Alors fans fe foucier , ni de 
la honte , ni de linfamie , il prend la fuite, & il eft à dix lieues de {à qu’il 
tremble encore, 
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Ux plaifir épuifé fait naître le défir d’un autre, & celui-là d’un autre , à 
l'infini. Les attraits de la. volupté ne l’endorment pourtant pas; aucontraire 
ils le rendent plus atif, plus induftrieux à trouver de quoi fournir aux paf- 
fions, Repréfentez-vous un homme occupé à ramafler du bois de tous côtés 
& continuellement, pour le jJetter au feu. La grande maxime de ce Verrès 1 
eft que fans Bacchus & Cerès , les plaifirs languiflent & s’envolent. Pour 
fixer un domicile chez lui à ces grandes Divinités , il en a chaffé l'honneur 
qui eft leur ennemi, & l'a remplacé par le dol, la fraude, & la mauvaife 
foi, qui y ont amené la richefle avec eux. Il s’embarrafle peu comment ni 
d’où 1l tienne , pourvu qu’il tienne, Ne vous imaginez pas cependant qu’il 
S'amufe à idolâtrer fon or. Il eft avare néanmoins > Mais ce n’eft que pour 
fes amis ; à l'égard de fa table & de fes Courtifanes , 11 eft prodigue. Ceux 
qu’il appelle fes amis peuvent aller prendre leur part, s’ils le fouhaitent, 
de fes débauches, Voilà tout ce qu’ils ont à attendre de lui ; il feroit fâché 
de fe priver un jour de fes plaïfirs, pour les obliger une année. Rien n’eft 
trop bon, ni trop beau, ni trop cher pour Virron. Un plaïfir ne coûterien, 
quand il ne coûte que de l’argent N’a-til pas raifon ? L'argent ne lui coûte 

ue la peine de le recevoir. Il fçait où il y ena, où il y en aura & comment 
| faut le tirer. Il a des talens admirables. 


PETIT TEXTE GROS &GII. 


L'homme depuis vingt ans jufqu’à quarante veut être libre & indépendant; ilrecher- 
che avec ardeur tout ce qui peut lui procurer du plaifir. Comme ileffextrémement 
prompt & plein de [a propre volonté ; & que d’ailleurs Jes défirs font violens & impé- 
rieux , les obflacles loin de le rebuter ne fervent qu’à l’irriter, & à l’enflammer 
davantage, Les fens ont fur-tout beaucoup d'empire fur lui : ce qui les frappe 
agréablement devient l’objet de fes vœux : mais la pofeffion le rend bientôt froid. 
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PETIT TEXTE GROS @GIL PORTANT SON BLANC. 


PRE aime la magnificence , la bonne chere, les diver- 
tiflemens, les fpeétacles; mais il s’en pafle , ne pouvant mieux faire ; ia 
pauvreté le rend économe & rangé malgré lui. Hermogene a reçu de la 
Nature un cœur fenfible & pénétrable aux moindres traits de l'Amour ; 
il eft d’une complexion extrêmement voluptueufe. Les premiers objets 
qui fe préfentent, pour peu qu’ils ayent de charmes , lui font une vive 
impreflion ; les derniers lui font oublier les premiers ; de forte que fon 
cœur eft continuellement en proye à de nouveaux défirs, qui fe repro- 
duifent & fe fuccédent, en fe détruifant les uns les autres. Mais comme 
la Fortune a donné auffi peu de faculté à Hermogene, que la Nature lui 
a libéralement départi de cupidité ; la difficulté d'atteindre à la poffeffion 
de ce qu’il défire, l’effraye, le rebute ; & il en refte là. De retour chez 
lui , les émotions de fon cœur fe calment & font place à la réflexion. 

Virron , qui de l'indigence eft parvenu à la pauvreté , & de celle-ci 
à la richefle & à l’opulence , ne défire pas impunément. Il eft fenfible à 
tous les plaifirs ; nommez-en quelqu'un qui n’enflâme pas fa convoitife. 
Il voudroit les goûter , ou plutôt les dévorer tous à la fois. Ii fe trouve 
au milieu d'eux comme un loup affamé au milieu d’un troupeau. L'un 
attire par fa douceur ; celui-ci par fa vivacité, celui-là par fa délicateffe ; 
cet autre excite merveilleufement la fenfualité. Lequel prendre? Virron 
devroit avoir un confeil compofé de voluptueux , & aller aux opinions 
pour déterminer fon choix.... Il fe plaint que la Nature ne lui ait pas 
donné des forces proportionnées à fa brutalité ; que n’a-t-il la panfe de 
de Grandgoufier &,la vigueur d’'Alcide. 


ITALIQUE. 


Lou le point confiffe donc, ou à feconder la fympathie, ou à vaincre l’averfion 
qui fe trouve, fans que nous puiffions dire pourquoi, entrenous & certaines per- 
fonnes. C'eft ce que nous devons fur-tout obferver à l'égard de ceux que nous 
voulons faire fervir à notre avancement tel qu’il foit. Chaque âge a un caraifere 
particulier qui lui eff propre. On remarque dans le même homme jufqu’à vingt 
ans, beaucoup de foibleffe & d’indifférence; jufqu’à quarante, beaucoup de pente 
aux plaifirs; jufqu’à foixante, un efprit impérieux & décifif, & depuis foixante, 
il eff prefque toujours avare & défiant. Comme le premier âge n'a que peu ou point 
de part au commerce du monde, nous n’en dirons rien. 

La loi mahometane a établi dans le mariage deux chofes également oppojées 
à ce qui fait l’effence dunôtre. L'une en permettant le divorce, l'autre en ordon- 
nant la pluralité des femmes. Il faut. ou que les Turcs fotent plus moderés & 
plus patiens que nous, ou que leurs femmes foint plus dociles que les nôtres. 
Si nous ne pouvons vivre en union avec une feule femme, que feroit-ce fi La 
multiplicité nous en étoit permife? Si les plus riches d’entre nous ne peuvent 
quelquefois fournir au luxe & à la dépenfe d'une feule femme, &c. 
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Ir y a trois fortes de perfonnes fur qui il ne faut jamais faire tomber nos 
railleries; fur les malheureux, parce qu’ils font déjà aflez à plaindre fans 
qu'on les infulte; fur les méchans, parce qu’ils peuvent fe venger; & fur 
nos proches, parce qu’elle retombe fur nous. Sur-tout il ne faut jamais fe 
jouer à fon maître; qu’il fe familiarife avec nous, à la bonne heure ; mais 
ne nous familiarifons jamais avec lui. Que de favoris font tombés de haut L 
faute de précaution! Georgius étoit bien venu chez un Grand » il avoit fon 
oreille & fa confidence; un bon mot mal placé l’en a fait chafler honteufe- 
ment & fans retour. Ce neft pas une moindre imprudence que de faire des 
railleries que l’on peut rétorquer fur nous. Démofthene faifant des plaifan- 
teries à fon ordinaire , fur un homme qui avoit un nez excédent, celui-ci 
tira un miroir de fa poche & fit voir à l’autre qu’il étoit lui-même camard. 
Socius raïllant un de fés amis fur la coquetterie de {a femme , celui-ci le con- 
vainquit que la fienne étoit plus que galante. 

Les difeurs de bons mots ne font pas toujours les plus fages : ce n’eft 
pourtant pas qu’on ne puille être fage & railler finement & avec modéra- 
tion; mais on contracte fi facilement une mauvaife habitude, qu’il vaut 
mieux s’abftenir tout-à-fait derailler, que de s’expofer à pleurer après avoir 
fait rire les autres. La véritable politefle étoit connue autrefois chez les 
Romains, en partie fous le nom d'élégance, & en partie fous le nom d’urba- 
nité, Cet peut-être de là que Pétrone à été appelle Parbitre de l'élégance des 
plaifirs de Néron : comme fi l'on difoit, l'arbitre de la politefle de la Cour de 
cet Empereur. Quoi qu’il en foit, fi cette politefle elt difficile à connoitre, 
elle left encore plus à pratiquer exactement. Erafte, toujours guindé , tou- 
jours fur le cérémonial, toujours faupoudré d’anis, croit être poli pour le 
moins. Erafte n’eft pourtant que ce qu’on appelle un Damaret, Rien n’eft plus 
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ordinaire que de confondre la politeile avec une certaine faufle galanterie. 


ITALIQUE. 


C Ombien de Héros en effet, combien de grands Politiques, de Sages, 
de Savans font perdus dans la plus vile populace ? Combien en trou 
Veroit-on parti ceux ph fRenr la terre, qui auroient toute la capacité 
nécefJaire pour commander des armées & gouverner des Etats? Combien 
de docteurs fublimes , de philofophes profonds, de poëtes tluffres, &c. 
Jont occupés a paître les befhiaux , à couper des arbres? Combien d’idiots 
au contraire font quelquefois dans l'élévation , à qui de tels emplois con- 
vlendroient mieux ? Mas. répondra-t-on, pourquor la Providence per- 
met-elle que tant de rares vertus , que tant de précieux talens ne fotent 
d’aucune utilité, ni à ceux qui les poffedent, ni aux autres? Ne feroit-ce 
pas pour la même raifon que cette méme Providence permet qu’il y ait 
tant de pierres précieufes cachées dans les entrailles de [a terre. 
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PETIT ROMAIN PETIT GIL. 


Ï L ne fautêtre ni Philofophe ni Comédien dans fan accommodement. On 
ne s’eft d’abord fervi du vêteirent que pour fe couvrir & fe défendre des in- 
tures de l'air. On a fait enfuite un ornement de ce qu’on avoit pris pour le 
befoin; & le luxe s'étant introduit peu à peu, on en a faitune des principales 
dépenfes de la vie. Chaque année, chaque faifon & prefque chaque jour 
produit une nouvelle mode, qui plait toujours par les graces de la nouveauté 
& par cette fureur que lon a de fe diftinguer du commun, La mode eft de- 
venue un tiran, aux loix & aux caprices duquel il faut fe foumettre, fans 
s'amufer à philofopher fur ce qu’ellea de bizarre; il faut la prendre fans 
précipitation & la quitter fans lenteur. Lyfandre a inventé une mode ridicule, 
C’eft un extravagant. Timon eft le feul qui s’obftine à ne la pas fuivre, c’eft 
un hypocondre. Il faut cependant qu'un homme fage, en fuivant la mode, 
examine fon âge & fa profeflion, pour ne point fortir des bornes que la bien- 
féance lui prefcrit. Cléon s'étonne que tout le monde lui rit au nez, depuis 
w’il s’eft fait habiller à la mode : Comment donc faut-ilfe mettre, dit-il, 
fuis-je le feul qui porte un petit chapeau? Non. ..mais avez-vous oublié ; 
meflire Cléon , que vous êres plus que feptuagénaire ? Ce n’eft pas encore tout ; 
faites-vous attention que telle mode qui convient au Cavalier rend le Magiftrat 
ridicule, & ainfi du refte. L’habit eft en quelque façon l'indice de Pintérieur. 
Sa fuperfluité marque l'orgueilou la profufon ; fa malpropreté, la pareffe ou la 
baffeife d'ame; fa bizarrerie, un cerveau mal timbré. Avant que de peufer au 
faperfus, la prudence veut que lon fonde chez foi le néceflaire. 


PETIT ROMAIN  LFALEFQUE 


Ceff vous, Romains , qui me donnez les ordres plutôt que vous ne 
les recevez de moi; vous hâtez une bataille que j’avois refolu de differer. 
Je m’attends donc que vous vous y porterez comme Commandans , & 
comme en étant les maîtres, ne devant avoir à faire qu’à des gens que 
vous avez deja battus ,' & [ur qui vous avez l’avantage du nombre & la 
vigueur de l’âge. Le plus moderément que vous puifliez en ufer , c’eff 
de ne les pas méprifer; mais rien ne vous doit tant hauffer le courage 
que la juffice du parti que vous foutenez. 
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PETIT ROMAIN ORDINAIRE. 


Si ceux qui fe marient vouloient au moins continuer d’être diffimulés 
apres l'engagement, ils vivroient heureux ; mais l’on ne fçauroit tou- 
joursfe mafquer. Deux perfonnes s’aiment ordinairement beaucoup quand 
elles ne font pas encore enfemble , & recommencent quelquefois à s’ai- 
mer quand elles n’y font plus ; le tems du mariage eft une efpece d’inter- 
mede. Je ne fuis pas à beaucoup près fi étonné que les hommes fe ma- 
rient ; tout l'avantage eft de leur côté ; quelque chofe qu'il arrive, ils 
font toujours les maîtres ; j'entends ceux qui font hommes. 

Les femmes rejettent fur la rufe dont les hommes fe fervent pour les 
tromper , ce qu'elles ne devroient attribuer qu’à leur propre foiblefle. 
C’eft vaine gloire. Elles fçavent qu’il n’y a point de honte à être vain- 
cu par un ennemi plus fort & plus artificieux. Elles trouvent mieux leur 
compte à nous faire pafler pour ce que nous ne fommes pas, qu’à pañler 
elles-mêmes pour ce qu'elles font 

Il faut qu'une femme ait une patience plus qu'humaine , pour fouffrir 
la domination de certains Maris ; mais il faut qu’elle foit moins qu'une 
Automate lorfqu’après en avoir été heureufement affranchie, elle s’y 
rengage de nouveau. 
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PETIT ROMAIN @IL MOYEN. 


\ Oilà une partie des inconvéniens auxquels s’expofent ceux &celles 


qui fe marient; nous en paflons bien d’autres fous filence. Voilà quel- 


ques efquifles entre mille portraits plus achevés que l’on pourroit faire 
fur ce fujet. Ce ne font point des fables controuvées, des jeux d’ima- 
gination, des contes faits à plaïfir , ce font des Faits ; c’eft ce qui arrive 
tous les jours , & fous les yeux de tout le monde. Mais il s’en trouve 
pourtant , me dira-t’on , parmi ceux qui fe marient , qui rencontrent 
très-heureufement. Oui-dà; entre cinquante Soldats qui montent à la 
brêche , il s’en trouve aufli quelquefois quatre ou cinq qui ont le bon- 
heur de n'être pas eftropiés ou tués, Sur ce pied-là ; répondra-t-on , il 
ne faudroit donc pas fe marier ; car tout le monde court le même rif- 
que. Mauvaife conféquence. Difons plutôt qu’il faudroit apporter plus 
de |: 1SSI Se que l’on n’en apporte ordinairement dans une affaire 
auffi férieufe , d’où dépend tout le bonheur ou le malheur de la vie. 
L'on ne doit fe mettre enfemble, je crois, que pour faire réciproque- 
ment fa félicité ; quelle peut être la félicité de deux perfonnes qui fe 
haïffent , parce qu’elles reconnoiffent qu’elles fe font trompées ? 
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Prne que Céfar fe fignale dans les Gaules par d'importantes 
victoires, s’enrichiflant en même temps du butin d'une nation opu- 
lente, & que Pompée, qui exerçoit dans Romé un Confulat fans 
collegue, & une maniere de Dictature, rétablit l’ordre & l'autorité 
des loix , que les factions &c les violences de Clodius fembloient avoir 
abolies : Craflus qui f flatoit de l’efpérance d'effacer l'un &c l’autre de 
fes amis par les grandes chofes qu'il alloit faire contre les Parthes, 
hâtoit autant qu'il pouvoit fon départ pour cette expédition; mais il 
étoit furieufement traverfé par un Tribun du Peuple, qui lui oppofoit 
la juftice & la religion vifiblement bleflées , comme il faifoit voir par 
la guerre que Craflus vouloit entreprendre. À la fin paflant par deflus 
toutes ces difficultés, par le mépris qu’il en fit, ilfut obligé néanmoins 
de différer encore quelque temps de fe mettre en chemin pour Île 
Levant. Ce temps-là fut donné à une conférence qu'il eut avec fes amis, 
furles confins de l'Italie & des Gaules. Parmi quelques articles , qui 
furent arrétés dans cette conférence, Céfar fit convenir les deux autres, 
qu'après fes cinq années dans les Gaules, il en auroit encore cinq à 
tenir ce Gouvernement. Le foupcon qu'il prit de la mauvaife foi de 
Pompée , dans l'exécution de cet article, fut le véritable fujet qui 
lobligea de fe brouiller avec lui. Je ne dis pas, comme ont fait prefque 
tous les Hiftoriens qui n'ont précédé, que la mort de Julie ait mis les 
premieres difpofitions à la rupture entre le beau-pere & le gendre; 
voyant que parmi les Grands les plus étroites liaifons de parenté & 
d'alliance n’ont jamais empêché l'ambition de les défunir, & de les 
mettre mal enfemble. Il étoit déjà venu à Céfar d’autres fujets de 
mécontentement du côté de Pompée, mais il les avoit diffimulés ; il 
ne fit paroître aucun reflentiment fur le fujet des Réglemens &c des 
Ordonnances que Pompée avoit faits contre les Magiftrats qui fe trou- 
veroient avoir abufé de leur autorité dans la fonétion de leurs charges. 


ÎITABIQUE; 


Lorfque nous attendons un fervice important de quelqu'un, la 
prudence veut que nous diffimulions adroitement fes impertinences & 


fes brufqueries. Soyons affidus auprès de lui, & ne nous rebutons pas 


d'une lenteur, qu’il n'affecle quelquefois que pour nous éprouver. 
Cette affiduité doit être fondée fur trois raïfons ; la premiere, afin de 
mieux marquer notre ele; l’autre, pour empécher que nos ennemis ne 
profitent de notre abfence; La derniere , afin d’être toujours a portée de 
faifir Les occafions favorables qui fe préfentent. 
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PETIT ROMAIN GROS ŒIL. 


J E contemple ce vafte Univers; j’y vois régner un Ordre inva- 
riable, une Harmonie conftante. Tout y brille d’une Beauté majef- 
tueule : tout y dévoile une magnificence fans bornes. Le plus petit 
infeête déploye à l’œil étonné les Tréfors d'üne Intelligence Su- 
préme, qui, par des moyens aufli fimples que {ürs, conduit tout 
aux fins qu’elle s’eft propoiée. 

En vain le Philofophe impie voudroit me perfuader que tant de 
merveilles ne font que l'effet du Hazard; les Syftémes hardis de fon 
imagination téméraire ne peuvent me fouftraire à la connoiffance 
d’un Dieu Créateur, dont la Sagefle éclate dans tous les Ouvrages 
de fes mains. 

Or, cette Sagefle me découvreune vérité inconteftable, que l’Au- 
teur de la Nature n’a rien pû créer que pour lui. Un Être aufli parfait 


_pouvoit-il agir pour une fin qui ne füt pas digne de ce qu’il eft ? Et 


uelle fin plus digne d'unDieu, que lui-même ? Dieu eft donc la 
fa derniere de tout : nous ne pouvons donc lui refufer le rapport 
de toutes nos aétions, fans la plus grande injuftice : il n°y a donc 
rien qui ne doive fe porter vers lui, comme vers fon Centre. Eten 
effet, ces Vaftes Corps qui roulent au-deffus de nos têtes, & dont 
nous admirons l’Éclat, l'Équilibre, &les Mouvements fi réguliers ; 
les Éléments fi féconds en prodiges, les Pluies, les Neiges, les 
Gréles, les Tonnerres ; tout a recu de la main du Créateur une 
force , une action puiffante pour la Manifeftation de fa gloire. Les 
Arbres & les Plantes, les Métaux & les Animaux publient à leur 
maniere fes Grandeurs & fa Bonté, annoncent qu’ils n’ont ététirés 


du Néant que pour révéler à des Créatures plus heureufes, l’infinité 
de {es perfeétions. 


PETIT ROMAIN ITALIQUE GROS GIL. 


T Oute la Nature confpire fans ceffe an maintien de l'Ordre , que 
Dieu y a premierement établi : tout [uit des Loix vraies , juffes, im- 
muables. Or, Dieu n’eff gw# Ordre , Vérité, Juflice, Immutabilite : 
ainfr tout dans l'Univers eff emporté néceffairement vers fon Auteur. 
SE cette Vérité ne fouffre aucun doute à l'égard de la Nature corpo- 
relle ; fi des tres inanimés ou vivans , mais auxquels une tntelligen- 
ce réflechie a été refufée , n’ont pû fortir des mains de Dieu, [ans 
une impulfion invincible vers lui-méme : que dirons-nous de l'Homme , 
que le Créateur a formé à fon image , € à qui il n’a donné un Cœur 
& un-Efprit, que pour le connoître & l'aimer. 


RÉSURET T CUENT 
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Lx n’eft point facile de donner des idées claires & précifes fur l’Ori- 
oine & les Progrès de l’Imprimerie. Tant d'Auteurs ont écrit fur cette 
matiere, & les fentimens font fi partagés, qu'après avoir lu avec beau- 
coup d'attention, les Ouvrages des uns & des autres, on ne fcait quel 
parti prendre. L'invention de l’Imprimerie en caratteres de fonte 
mobiles, ne paroît devoir être conteftée à Mayence ; mais eft-ce à 
cette Ville, ou à Harlem, ou à Strasbourg qu’il faut attribuer & les 
planches de bois, & les caraëteres fculptés en métail, s’il y en a jamais 
eu? C'eft, encore une fois, ce qu'il eft très-difficile de réfoudre. 

Dans cette pofition, j'ai cru que ce que j'avois de mieux à faire, 
étoit de m’arrêter au dernier Ouvrage compofé fur cette matière; je 
veux dire aux Origines Typographicæ de M. Méerman, Scçavant fi 
diftingué par fes lumieres & les recherches qu’il a faites fur l'Origine 
de l’Imprimerie. Mais M. Méerman Hollandoiïs, eft comme de droit, 
favorable à Harlem, & fon Ouvrage remplit deux Volumes qu'il 
s’agifloit d’analyfer, d’abréger & de préfenter fous une forme ana- 
logue à la nature de mon livre : or où trouver une analyfe, un abrégé 
mieux fait que dans le Journal des Savans? Je me fuis donc déterminé 
à donner l'extrait des Origines typographicæ préfenté par les auteurs 
de ce Journal, & je crois par ce moyen avoir contenté les lecteurs, 


ITALIQUE DE MÊME. 


L 4 Typographique, pour arriver à fa. perfection, a pajfé par 
trois degrés différens. Les Lettres mobiles & fculptées en bois dans 
Les commencemens, furent fujettes à plufieurs inconvéniens , auxquels 
on eut bien de La peine à remédier. Éeur matière, trop fragile pour 
réfiffer à l'action de la Preffe, étoit d'ailleurs fufceptible de toutes 
les impreflions de l’air. Quelques caraélères étoient trop déliés pour 
pouvoir être gravés féparément , 1l fallut en réunir plufreurs fur le 
même morceau de bois. Des Types nécéffairemeft inégawx , quoique 
férrés avec des vis dans des chaffis de fer, Je dérangeoient aifément. 
On s’avifa de les percer par le haut, & de les enfiler dans la com- 
| pofition. Maïs 1l devoit arriver fouvent que Le fil rompit ; & daïlleurs 
pour corriger‘ il falloit defferrer La forme ,+retirer la ligne ou fe trou- 


voit La faute, défenfiler Les lettres, & lesirenfiler, au rifque de com- 


mettre d’autres fautes , opération longue & difficile. 
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PETIT ROMAIN SERR É. 


EL, E cœur de l'homme ne veut dépendre que de lui-même; l’on ne peut 
le contraindre dans fes affeétions. C’eft affez qu’il y ait une loi qui com- 
mande d'aimer pour qu'il haifle, Si l’on vouloit faire d’heureux mariages, 
11 faudroit commander aux Epoux de fe hair à la mort, ils s’aimeroient à 
la fureur. La loi qui foumet la femme au mari, ne feroit-elle pas la même 

ue celle qui aflujettit le foible au fort : Les hommes ont toute l’autorité 
‘78 le mariage; nous l’avons déja dit; mais ils ont aufli tout le deshon- 
neur; voilà ce que nous n'avons pas dit. Il y a cependant des femmes qui 
s’élancent de la fphére commune, & qui commandant au lieu d’obéir, 
deviennent par leur fermeté ceque leurs marisn’ont pasle courage d'être; 
elles jouiflent des privilèges que donne la loi du plus fort. 11 faut qu’un 
homme n’ait qu'une certaine portée d’efprit, pour être propre au ma- 
riage ; il y a tant de petitefle, tant de bifarrerie, tant d’ignorance, tant 
de baffefle dans la plüpart des femmes, que l’idée feule derefter avec elles 
toute la vie, devroit en dégouter les génies fupérieurs. 

Une fagefle humaine avoit établi le divorce chez les Romains, afinde 
prévenir les inconvéniens quinaïffent de la mauvaife humeur des femmes, 
&c par là rende ce fexe naturellement altier, plus fouple & plus complai- 
fant. Je ne vois pas en quoi confiftoit cet avantage, puifque les femmes 
avotent également la liberté de quitter un mari dont elles n’étoient point 
fatisfaites. Témoin cette Dame Romaine dont parle Juvenal, qui en avoit 
changé huit fois en cinq ans. 


PETIT ROMAIN ITALIQUE. 


La loi Mahométane à établi dans le mariage deux chofes évalement 
oppofées a ce qui fait l’effence du nôtre. L’une en permettant le divorce , 
l’autre en ordonnant la pluralité des femmes. Il faut ou que les Turcs 
Jotent plus moderés & plus patiens que nous , ou que leurs femmes foient 
plus dociles que les nôtres. Si nous ne pouvons vivre en union avec une 
feule femme ; que feroit-ce ff la multiplicité nous en étoit permife ? Si 
les plus riches d’entre nous ne peuvent quelquefois fournir au luxe & à la 
dépenfe d’une feule femme; que feroit-ce s’ils en avoient des troupeaux ? 
Îl faudroit donc néceffairement leur retrancher la magnificence des ha- 
bits , & mille autres fuperfluités dont elles font en poffeffion depuis JE 
long-temps , que la prefcription leur en a acquis le droit inconteffable. 
Un tel projet peut-il , je ne dis pas s’exécuter, mais feulement fe pro- 
pofer ? Il n’y a qu'a comparer la maniere dont vivent nos femmes, 
avec celles dont les Turcs gouvernent les leurs. 
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PHILOSOPHIE ROMAINE 


Ox erd fa fortune par fes enfans , lorfque l’on fouffre que 
leur ambitieufe prodigalité diffipe ce qu'une fage économie avoit 
amaffé ; comme Pandolphe qui vit en petit Bourgeois, pour 
donner le moyen à fon fils d'entretenir un équipage, une Mai- 
trefle , de jouer gros jeu, & d’avoir toujours les premieres Loges 
à l'Opéra & à la Comédie. Enfin, une femme nous abime & 
nous ruine fans reflource , lorfque nous fomentons fon orgueil, 
en fourniffant à fon luxe & à fa vanité ; comme Nicoftrate, que 
l'on prend pour le Laquais de fa femme, lorfqu'il ofe paroïtre 
avec elle ; qui n’eft jamais vêtu que de gros drap, pour lui pro- 
curer le plaifir innocent de porter de riches étoffes & des pier- 
reries ; d’avoir bonne table, de jouer , d’aller aux Speétacles , &c 
d'entretenir un Avanturier qui a meilleure mine que lui, qui eft 
mieux vêtu, & dont elle fait fon Chevalier d'honneur. Cette fottife 
eft fur-tout familiere aux petits Bourgeois & aux Artifans. 

Les uns & les autres fe ruinent , s’habillent mal, vivent de 
peu, pour donner à leurs femmes des robes , & des parures 
plus brillantes que n’en portoient les Reines au commence - 
ment du fiécle paflé. S'ils croyent par-là s’en faire aimer, je 
les avertis qu’ils font bien loin du compte. &c. 

# 


PHILOSOPHIE ITALIQUE. 


FA Out le monde convient, répondra-t-on, que l’amour débauché 
conduit à de grandes extrémités ; mais un amour fage & raifonnable, 
une inclination réglée n’expofe pour l’ordinaire à aucun inconvénient. 
Quel eft-il cet amour raifonnable? Eff-ce celui qui fe propofe un but 
légitime ? Je n’en connois point d'autre. Quoi de plus légitime que 
Le mariage ! Que l’on ne s’y trompe pas, combien y en a-t-il, que, 
conduits par cet amour raifonnable, ont fait autorifér par Les Loix de 
PEglife & de l'Etat, la plus grande fottifé qu’ils ayent faite en leur 
vie ? Le mariage n’eff La plüpart du tems , qu’un pretexte fpécieux , 
un voile honnête dont on prétend couvrir [a honte, & un défordre , 
quoiqu’autorifé par lEplife & l'Etat ; mais ni l’un né l’auttre ne 
garantiffent des fuites toujours fdcheufes. 
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N° XVIII. 
PHILOSOPHIE GROS ŒIL. 


À fagefle humaine fembleroit demander que ceux qui font 
{pirituels & capables, euflent des occupations proportionnées à 
leurs talens , pendant que ceux qui n’ont aucune ouverture pour 
les grandes chofes, feroient employés à pourvoir à la fubfftance 
de ceux qui les gouverneroïient. Mais une fagefle plus étendue 
que la philofophie humaine ordonne tout le contraire : elle met 
quelquefois l’homme d’efprit à la cuifine, & le cuifinier au ca- 
binet ; pour de bonnes raïfons fans doute , Qui ne nous feront 
connues que quand elle voudra bien nous en faire confidence. 
Rien ne paroïfloit plus petit, plus étroit, plus borné, moins 
capable enfin de former & d'exécuter une grande entreprife que 
le génie de Procule, avant qu'il fût en place. Rien n’eft plus 
grand, plus étendu, plus propre À tracer le plan d'un projet 
hardi, 6 à l’exécuter heureufement que ce même homme depuis 
{on élévation : tout lui paroifloit aifé & facile à entreprendre. 


PHILOSOPHIE APPROCHÉE. 


Q Uoiqu'il y ait plufieurs Etats bien policés, qui permettent 

aux hommes la multiplicité des femmes , 1l n'y en a jamais eu qui 

aient accordé aux femmes la pluralité des maris ; & l’on ne peut 

rien imaginer de plus impertinent , de plus infolent que cette com- 

munauté de biens., de femmes & d’enfans que Platon avoit établie 

dans fa République imaginaire. Em tous les hommes feroient 
el 


autant de Platons, je ne fais fi elle pourroit fubfifter. La fource 
de la plüpart des divifions qui troublent les mariages, vient de ce 
qu'une femme eft impérieufe , emportée , Joueufe , aimant la magni- 
ficence des habits, prodigue , avare, prude ou peu curieufe de fon 
honneur ; fouvent aufli de ce qu'un mari eft jaloux mal à propos, 
_yvrogne, brutal, chicaneur , &c. Si l’on examine toutes les guerres 
inteftines qui divifent les familles, on trouvera qu'elles font occa-- 
fionnées par l’un de ces méchans cara@téres, Il eft difficile de ne 
pas tomber dans l’un de ces facheux inconvéniens. 
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N°7 AIX: 
CICÉRO PETIT ŒIL. 
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La nature fait ordinairement jouer des reflorts fecrets, 


_ qui nous pouflent & nous inclinent toujours vers la profeflion 


qui nous eft la plus convenable; cela eft vrai dans le général, 
le contraire arrive quelquefois dans le particulier. Geronte a 
deux fils. Il a fouhaité que l’un fût d’Églife & l’autre d’Épée; 
conformément aux defirs de leur pere, ils ont embraflé l’un 
& l’autre deux profeflions fi contraires avec une parfaite 
foumiffion : cependant ils paroïffent traveftis dans leur état. 
Le Militaire a la douceur , la modeftie & la modération de 
l'Eccléfiaftique, & celui-ci a les manières libres, la fierté & 
l’audace guerriere de l’homme d’Epée; enforte qu'ils font un 
contrafte tout -à- fait ridicule. 

Rabelais, qui eft fi original dans fes comparaïfons, dit que 
la fortune eft un arbre qui produit toutes fortes de lames & 


d’uftenfiles ; & que lefpace de terre qui lenvironne, pouflen 


des manches de toute façon. Lorfque les fruits de l'arbre 
font en maturité, ils tombent; & il arrive aflez bifarrement 
que la lame d’une épée rencontre le manche d’une étrille, 
& que celle-ci s’enfile d'elle-même dans la garde d’une 
épée. Ne voudroit-il pas dire par-là qu'il y en a beaucoup 
qui {ont Palfreniers qui mériteroient d’être grands Seigneurs, 
& qu'il y en a plufeurs parmi ceux-ci, qui feroient plus 
propres à manier l'étrille que l'épée ? 


ITALIQUE. 


Lorfque nous attendons un fervice important de quelqu'un, 
la prudence veut que nous diffimulions adroitement fes imper- 
tinences & fes brufqueries. Soyons affidus auprès de lui, & ne 
nous rebutons pas d’une lenteur | qu’il n’affeéle quelquefois 

/ , 7 CRE” 7 "4 
que pour nous éprouver. Cette affiduité doit être fondée fur trois 
raifons, La premiere, afin de mieux marquer notre zéle; l’autre, 
pourempécher que nos ennemis ne profitent de notre abfence ; la 


dernière ; afin d’être toujours à portée de faifir les occafions 


4 


favorables qui fe préfentent. 
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ORDINAIRE. 


Cage la bienveillance de ceux qui peuventétre utiles, 
c'eft le principal &c prefque l'unique but que l’on fe propo- 
fe dans le Commerce du monde. Il n’y a qu’une conduite 
prudente , & une parfaite connoiffance des efprits qui puif- 
fent procurer cet avantage. À regarder les hommes en gé- 
néral , ils fe reflemblent à peu près; dans le particulier, il 
y a prefqu’autant de caractéres différens, qu'il y a d’hom- 
mes. C’eft cette diflonance d'humeurs & d'inclinations qu'il 
faut s'appliquer à connoîtreen eux, afin de fçavoir par où 
les prendre. L’efprit peu fage fe fait fouvent des ennemis de 
fes meilleurs amis ; le prudent au contraire fçait mêmefe faire 
des amis de fes plus grands ennemis. Tout le point confifte 
donc, ou à feconder la fimpathie , ou à vaincre l’averfion 
qui fe trouve, fans que nous puiffions dire pourquoi, entre 
nous & certaines perfonnes. C’eft ce que nous devons fur-tout 
obferver à l'égard de ceux que nous voulons faire fervige 
notre avancement, telqu'ilfoit. Chaque âge a un caraôter 
particulier qui lui eft propre. On remarque dans le.même 
homme jufqu'à vingt ans , beaucoup de foibleffe & d'indif- 
férence ; jufqu'à quarante, beaucoup de pente aux plaifirs; 
quiqu’à foixante, un efprit impérieux & décifif, &c depuis foi- 
xante, il eft prefque toujours avare &c défiant. Comme le pre- 
mier âge n'a que peu ou point de part au Commerce du mon- 
de, nous n'en dirons rien qu'au commencement. 


N° XXII. 


CICERO G@GIL MOYEN. 


Ux des plus grands avantages que l’on puifle retirer de 
l’adverfité, c’eft qu’elle nous fait connoître que nous ne 
fommes rien; & que nous avions grand tort de croire que 
ceux en qui nous mettions notre confiance , fuflent quelque 
chofe. Comme l'intérêt eft le motif ordinaire qui fait agir 
les hommes, ils fe montrent aufli froids, lorfque la fortune 
tourne le dos, qu’ils fe montrent ardens, lorfqw’elle rit. T'els 
ont été, tels feront toujours les hommes. Brutus appelle 
aujourd’hui Céfar fon pere, & demain il fe met à la tête de 
foixante Meurtriers pour le poignarder. L’Homme ne fut 
jamais jufte ; ou il blame avec excès, ou il loue fans raïfon; 
il éleve jufqu’au Ciel des fujets indignes, & foule aux pieds 
ceux qui ont le plus de mérite; par la même raïfon, que 
la fortune favorife les indignes, & qu’elle opprime les ver- 
tueux. C’eft nous tromper nous-mêmes groffierement, que 
de nous imaginer que ceux qui rient avec nous dans la prof- 
périté, voudront bien pleurer avec nous dans l’adverfité. Ils 
fe recherchoient en nous; nousleur étions utiles ; nous fom- 
mes tombés, loin d'en témoigner leur douleur , ils ne 
‘fongent qu’à plaire à ceux qui nous ont fupplantés, & qui 
fe font élevés fur nos ruines. Tous les fronts fe rident à 
l’'afpet d’un homme qui vient d’être renverfé; on défavoue 
tout le bien que l’on en avoit dit, & l’on fe fait une mauvaife 
honte de ne pas fe Joindre à ceux qui l’oppriment. Tandis 
qu’Épicatme a été le diftributeur des graces & le canal par 
où elles pafloient, on a pu le confidérer comme une efpece 
de Divinité dont l’Autel étoit fans cefle environné d’une 
foule d’adorateurs , qui, l’encenfoir à la main, lui offroient 
les parfums les plus exquis. $ 


AUTRE CICERO ŒIL MOYEN, 


L E Pauvre en matiere d’offenfe ne fait fouvent qu'un 
atôme d’une montagne ; le Riche au contraire fait pref- 
que toujours une montagne d’un atôme. Le Pauvre, après 
avoir reçu une offenfe, diffimule, & remercie même quel- 
quefois : le Riche après une ample réparation n’eft pas 
encore appailé ; il mefure le devoir du Pauvre À l'idée que 
lui en forme fon orgueil ; 8 comme cet orgueil eft im- 
menfe , il n'eft pas étonnant qu'il punifle de la maniere 
plus injufte des fautes qui ne mériteroient pas l'attention 
d'un efprit fenfé. Les Valets, les Parafites, les Sicophantes, 
les Flatteurs, les Flagorneurs qui obfedent les Puiffans à 
ne contribuent pas peu à les rendre impatiens & prompts 
à s’enflâmer ; leur lâcheté va jufqu’à applaudir à leur in- 
humanité. C’eft la juftice & l'équité même, felon eux , qui 
engagent à facrifier les foibles à leur aveugle refflentiment. 
Les Lions , les Ours, les MAtins, font autant de petits 
Saints, dit La Fontaine, mais l'Ane, le malheureux Ane 
eft criminel & puniflable, parce qu’il eft le plus foible. 

Calliffene n'a rien; mais 1l jouit en repos de ce Rien. Ileft 
mal habillé , mais il ne craint pas que des Rodeurs de 
nuit l'aflomment pour lui arracher fa fortune ; il eft mal 
logé, mais il n’appréhende point que les voleurs cherchent 
à s'introduire chez fui: ila pourtant une porte & un volet ; 
mais c'eft pour fe garantir du froid & du chaud. Il man- 
ge dans de la vaiffelle de terre, mais il n’a point peur que 
la fraude y ait caché le poifon fous l'appas. Il couche du- 
rément, Mais tranquillement, il ne craint pas qu’on l’é- 
gorge pendant fon fommeil, il pourroit dormir dans la rue. 
Il a peu d'amis, il a encore moins d’ennemis. 


IT y a certains Peuples qui fe haiflent mortellement, & qui, 
Jans aucune communication , neégocient de la meilleure Loi du 


monde. L'un de ces Peuples charge fon vaiffeau Gc. 
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CICERO GROS GI. 


C ESAR, après avoir donné les ordres néceffaires à 


la confervation des poftes les plus importans d'Italie, 
alla à Rome, que fes ennemis lui avoient abandonnée, 
& où il n’étoit refté qu'un peuple fans défenfe & tout 
effrayé. Céfar n'eut donc, entrant dans cette Ville, 
qu'à travailler à en difliper la confternation; ce qu'il fit 
par un procédé doux & careflant, propre à relever les 
. courages abattus, & par des efpérances qu'il donna de 
rétablir toutes chofes dans un meilleur état qu'on ne 
les avoit vues depuis long-temps ; il muit chacun dans 
la joie, jufqu’à fes propres ennemis. 

Parmi beaucoup de marques éclatantes qu'il donna 
pour lors de fa modération, il fut forcé à une aétion de 
violence. Ce fut le Tribun Metellus qui ly obligea, par 
le refus qu'il lui fit d'ouvrir la chambre du tréfor, allé- 
guant pour raifon les fermens faits par les anciens Ro- 
mains, de n’employer l'argent qui feroit mis dans cette 
chambre, qu'aux guerres contre les Gaulois. Céfar, fans 
s'arrêter à ce fcrupule, fit brifer les portes, & répondit 
au Tribun, « Que fes victoires avoient mis les Gaulois 
» dans un état à ne jamais donner d’alarme à Rome ». 


ITALIQUE. 


Curion reprenant le chemin de fon gouvernement, 
voulut faire defcente [ir la rade, où étoient les tom- 
beaux des Scipions , pere & oncle d’Annibal. Les Afri- 


cains qui fe douterent qu'’entété du petit avantage qu'il: 


venoit de remporter fur eux , il pourroit bien étre tenté 
de cette vaine curiofité de voir ces monumens, ne frrent 
rien pour l’en détourner. Il prit donc terre en ce lieu, où 
après quelque Jéjour, fon armée fut faifie d'une étrange 


maladie. 
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CICERO APPROCHÉ, 


L E méchant Juge affete de fe montrer févere à l'excès , afin 
d'imprimer par-là plus de terreur , & d'amener plus aifément à 
la compofition , qui eft le but de fa rigueur politique, ceux qu'il 
refufe d'écouter. La févérité outrée dans le Magiftrat, marque 
qu'il eft fufceptible de corruption, parce que toute rigueur exceflive 
tient de la cruauté, vient de foiblefle & de lâcheté, & que tout 
che fe laifle facilement corrompre. L'homme de Cour eft civil, 
honnète, doux, affable, infinuant, poli, avide de gloire , d’hon- 
neur , fpirituel , fubul, adroit, & quelquefois rufé & fourbe. Il 
affeéte ordinairement un extérieur propre & magnifique , parce 
quil fçait que les dehors impofent beaucoup dans un pays où le 
. plus fouvent l'on ne s'attache qu'à l'écorce. Ï] peut être intérieu- 
rement avare; 1] diflimule adroitement les injures, & fait taire {on 
reflentiment quand 1l ne peut fe venger à coup für. Aroante, né 
généreux & bienfaifant , eft devenu dur & avare par contagion 
depuis qu'il a été initié aux myfteres de la finance. On prend le 
génie de ceux avec qui l'on a habitude de vivre. Le Financier 
eft pour l'ordimaire un homme impitoyable, infenfible au mérite, 
ingénieux à tirer parti de tout. L'argent eft comme la force mou- 
vante & l'ame qui le fait agir; bas & rampant dans l’adverfité, 
d'une fierté infupportable dans l’opulence. Il peut avoir de la 
bonne foi, quand elle ne porte point de préjudice à fes intérêts. 
Un bon Négociant doit être fans fierté, d’un abord facile, plein 
de bonne foi, de patience & de modération; bon, économe, d’un 
cœur ouvert, & moins ambitieux quintéreflé, 


N° XXVL 


DHOCILIIIIELIELENIETT 


CICERO ROMAIN GOUT D'HOLLANDE. 


L À haine des perfonnes en faveur a de dangereufes fuites ; 
leur vengeance eft terrible, & leur rupture fans réconciliation. 
Ils fe fient encore moins à ceux qu'ils ont offenfés , qu'a ceux 
dont ils ont recu quelque injure. Si ces perfonnes en viennent 
à quelque forte de raccommodement , ce n’eftque pour tendre 
un piege adroit à leur ennemi crédule, & pour trouver plus 
aifément l’occafion de le fupplanter ; & c’eft en quoi confifte 
une partie de cette vertu finguliere que l'on appelle la politi- 
que. Les emplois donnent encore des caracteres particuliers 
à ceux qui en font revétus. Autre eft, par exemple, Île ca- 
ractere d'un Eccléfiaftique vertueux, & celui d’un vicieux. 
L'homme d'Eglife vertueux eft modefte, humble, charitable, 
doux, humain ; le vicieux eft ordinairement hypocrite , & 
qui dit hypocrite, dit Le plus méchant & le plus dangereux de 
tous les hommes. Clitandre, ou l’homme d'épée, fe conduit 
par des principes d'honneur ; il eft ouvert, franc, libéral , 
fidele, amateur de la gloire, ennemi de toutes baffeffes , 
prompt à s’enflammer, facile à fe réconcilier , ami CÉNÉrEUX , 
ennemi fans fourberie. Thrafon , au contraire, qui dans cette 
profeffion prend la route du vice ; eft envieux, brutal, vain, 
fourbe , querelleur , impitoyable ; avec cela, timide, che 
avec ceux qui ont de la bravoure & de l'honneur. Arifte dans 
la Magiftrature eft donc fans foiblefle, pitoyable fans lâcheté, 
défintéreflé, droit, inébranlable dans fon devoir , impénétra- 
ble aux atteintes de l’or, infenfible à l'amorce des plaïfirs, 
plein de bonne foi, de candeur , de prebité, effeétif dans 
fes paroles, toujours en garde contre la prévention qui eft 
le poifon du jugement , écoutant avec une égale patience. 


Monfieur , le commencement de votre derniere Lettre m'a 
extremement affligé ; mais le milieu € la fin m'ont fait paffèr 
de la trifleffe à une joie qui m'a penfé faire mourir. 
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La S traverfes nous rendent plus tempérés, plus 
prudens , plus avifés, plus dociles , Plus humains, plus 
Compatiflans aux peines des autres hommes. 

Quelle différence doit-on mettre entre un vieux Soldat 
qui s’eft mille fois couvert de poufliere , de fang, de 
feu, & un Soldat de milice qui quitte fon village en 
pleurant?... La même qui fe trouve entre la capacité 
d'un Pilote, qui a été battu de grandes tempêtes, & un 
autre Pilote qui a toujours eu le vent en poupe. 

La Providence n’a pas voulu que la profpérité accom- 
pagnât toujours la vertu ; mais elle l’a expofée au 
contraire à mille dangers ; parce qu'autrement on ne 
l'eût pas aimée pour elle-même, mais pour l'utilité que 
l'on en auroit retirée, Ce n’eft pas que tous ceux qui 
fouffrent ayent de la vertu, & que tous ceux que l’on 
voit dans la profpérité n’en ayent point. Le vertueux & 
le vicieux peuvent être également dans la peine ; avec 
cette différence, que celui-ci fe l’attire prefque toujours, 
au lieu que l'envie la fufcite à l’autre. 


1TALIOUE 


Quoique la Fortune ne foit pas la compagne infépa- 
rable de la vertu , elle n’eft cependant pas incompatible 
avec elle; au contraire, comme dit le Prince des Poëtes 
François : Je fçais quel ef? le prix d’une honnéte abon- 
dance que fuit la joie & l'innocence ; & qu'un Philofophe 
étayé d'un peu de richeffè & d’aifance dans le chemin 
defapience , marche plus ferme demoitié. | 
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[SAINT AUGUSTIN ROMAIN. 


Li CIRCONSPECTION dans les paroles, eft extré- 
mement néceflaire, en ce qui regarde ceux que l’au- 
torité éleve au-deflus de nous. C’eft dans l'Épée 
principalement que lon doit obferver précifément 
& à la lettre, la regle monacale : Semper benedicere 
de Domino noftro. Car il ne faut qu'un mot échappé 
indifcrétement , pour renverfer la fortune la mieux 
difpofée. Nous n'avons que trop d'exemples de la 
vérité de cette maxime. Un homme d’'Épée ne doit 
point négliger les exercices propres à lui rendre le 
corps agile , fouple, adroit, comme l4 Saîle & le 
Manège. Ces exercices font le noviciat du Militaire. 
Il doit après cela s'appliquer à acquérir la connoif- 
fance de quatre chofes préliminaires, qui dans la 
fuite aideront beaucoup à fon avancement ; la Géo- 
graphie , l'Hiftoire,les Mathématiques dont les For- 
ifications font la partie principale, & les Langues 
voifines , fur-tout l’Allemagne. La Géographie eft la 
bouflole de l’'Hiftoire, & l’on ne fcauroit prendre 
aucun goût à l’une, fi l’on n’a aucune connoïflance 
de l'autre. La meilleure méthode pour bien apprendre 
la Géographie eft de commencer par l’'Hydrographie. 


IT eff certain que dans lPHifloire, un homme 
d’Epée peut prendre les fentimens propres à foutenir 
fon cara&ère avec honneur. Ily trouvera des modèles 
par les grands hommes, dont elle a immortalifé le 


nom & les aë&ions. C’eft là que nourriffant fon &c 
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SAINT-AUGUSTIN Œ@ILMOYEN. 


M, RCUS Curius Dentatus, après plufieurs 
Victoires qu'il avoit remportées , dit dans une ha- 
rangue qu'il prononça publiquement : J'ai tant 
conquis de pays, qu'ils devroient être autant de 
déferts , fi je n'avois pas aflez vaincu d'hommes 
pour les peupler. J’ai tant pris d'hommes, qu’ils 
feroient tous contraints de mourir de faim, fi je 
n'avois pas aflez gagné deterres pour les nourrir. 

Un Capitaine Fi s'étant mis en campagne, 
& voyant que fes Soldats étoient intimidés par le 

rand nombre de leurs ennemis , il leur dit pour 
je raflurer : courage , mes amis , n'ayez point de 
peur, car fi le ciel tomboit, je me fais fort de le 
foutenir de mon bras. Un autre avoit coutume de 
dire, quand il fe voyoit dans un miroir étant armé : 
qu'il avoit peur de lui-même. 


D'TUA DIT QUE. 


Les hommes ont moins d'amitié que d’amour 
pour les femmes : ils recherchent leur contentement 
avec elles, après quoi ils reviennent avec leurs amis , 
n'ayant pas trouvé dans celles-ci toute la folidite 
gu’ils rencontrent dans ceux-là, conduite que les 
Î| femmes ne pourroient tenir avec le même fonde- 
}| zzent:elles fe trouvent toujours mieux au contraire 
pue les hommes, tant pour lPagréable que pour 

utile. | 


|. AUGUSTIN PORTANT SON BLANC. 


Low vrai philofophe eft convaincu qu'il n'arrive 
rien que par les décrets de la Providence qui, par 
les voies que bon lui femble , conduit les hommes 
au but qu’elle s’eft propofée. Or qu'y a-t-il de plus 
raifonnable & de plus conforme à la fagefle, que 
de fouffrir de bon gré ce qu’on ne peut éviter de 
fouffrir ? Si l’on gagnoïit du moins quelque chofe à 
fe plaindre, à murmurer, à s’'emporter, 1l y auroit 
de l’excufe; mais par-là l’on ne fait fouvent que hâter 
fa ruine. Il ne faut cependant pas que cette patience 
empêche un homme de chercher les moyens de fe 
délivrer du malheur qui laccable; n’en déplaife au 

|| plus fage des anciens philofophes, qui refufa de fe 

Îl fauver de la prifon où fes ennemis l’avoient fait ren- 
fermer ; ce neft point agir en homme fenfé que de 
vouloir périr quand on peut fe fauver. 


ITALIQOUE 


| ZLorfqueles honneurs, les dignités, lesricheffes, les 

A plaifirs font évanouis , ils font à l'égard de celui qui 

_ Les poffédoit, comme s’ils n’euffent jamais exiflé pour 

| ui; ainfi celui qui meurt pauvre , a fait un fonge 

| facheux ; celui qui meurt dans l’opulence, en a fait un 
[| Beau ; ils {ont alors auffi avancés l’un que l'autre. 


OLIIIIITTY O4 


S. AUGUSTIN GROS ŒIL. 
[6] N homme fage ne doit s'appuyer que fur 


{oi-même; c’eft-à-dire fur fa propre vertu ; fans 
jamais faire aucun fond fur les amis ou infñide- 
les, ou qui peuvent le devenir. Celui qui not 
qu'avec de droites intentions, ne craint ni les 
menées des envieux , ni la fraude de fes faux 
amus. Si les méchans l’opriment, & qu'ils foient 
ou trop puiflans, ou en trop grand nombre, 
our qu'il puifle parer leurs coups, il s’enve- 
Due dans fa propre innocence, & périt géné- 
reufement. $ | 
L'on ne peut donc connoître un homme: il ne 
peut fe connoître lui-même, qu'il n’ait été éprou- 
vé par l’adverfité. Quelque beau que paroifle un 
(e à l'extérieur, quelqu’entier qu’il fe montre 
à notre vue, l’on ne peut quelquefois favoir s’il 
eft félé qu’en le frappant : de même l’on ne peut 
être convaincu de la baffefle d’ame ou de la force 
d’efprit d’un homme que par la maniere dont il 
fupporte les adverfités. 


LAMPE TOUTE 


Ceux qui ne font point dans Paffliction , doivent 
agir comme s'ils Pattendoient. La fortune fe plait à 
tromper ceux qui ont trop de confiance. Un de fes 
Plaifirs ef? de les frprendre quand ils dorment , & de 
les voir étonnés à leur réveil d'avoir été fi long-tems 
abufés par un menfonge habillé de toutes les couleurs 
de la vérité. 
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GROS TEXTE ROMAIN. 
C Omme donc la fortune fe plaît à tromper, 


trompons-la elle-même, en ne faifant aucun 
fond fur fes carefles. La fortune eft une femme 
coquette & perfide, qui fe fait un plaïfir cruel 
de trahir ceux qui croient avoir fixé fon inconf- 
tance; c’eft une beauté altiere , infolente & 
capricieufe , qui méprife ceux qui l'idolâtrent 
par de lâches foumiflions, qui obéit avec une 
crainte fervile avec ceux qui la traitent avec 


hauteur. Il y a fort peu d'hommes qui ne reflen- 


tent quelqu'affliétion, ou qui puiflent s’en dire 
exempts, au moins pour l'avenir. L'on remarque 
certains perfonnages, qui femblent n'être expo- 
fés aux attaques, que pour acquérir une nou- 


velle oloire par les avantages qu'ils en reçol- . 


vent; & d’autres que toute leur induftrie, &cc. 
ITALIQUE. 


Un jeune homme qui entre dans les Troupes, & qui 
voudra s’avancer , ne fera pas un pas fans ouvrir les 
yeux pour s’inffruire. Il étudiera forgneufement , non 
pas pour les critiquer , comme il eff affez ordinaire , mais 
pour en faire fon profit, les démarches des Chefs ; 1l en 
pénétrera , s’il fe peut , les raifons ; 1l refléclura fur les 
avantages & les inconvéniens qui en arrivent. 
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GROS. ROMAIN 


PÉBET CII. 


1h À haine des perfonnes en faveur, a de || 
dangereufes fuites : leur vengeanceeftter- || 
rible , & leur rupture fans réconciliation. | 
Ils fe fient encore moins à ceux qu'ils ont 
offenfés, qu’à ceux dont ils ont reçu quel- 
que injure. Si ces perfonnes en viennent à 
quelque forte de racommodement, ce n’eft 
que pour tendre un piége adroit à leur 
ennemi crédule , & pour trouver plusaifé- 
ment l’occafion de le fupplanter : & c’eft 
en quoi confifte une partie de cette vertu 
finguliere que l'on appelle la politique. 
Les emplois donnent encore des caraéteres 
particuliers à ceux qui en font revêtus. Au- 
tre eft, par exemple, le caraëtere d'un Ec- 
cléfiaftique vertueux, & celui d’un vicieux. 
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GROS KOMAIN 


OR DIN. AIRE. 


Lanvies qui conftitue l’eflence de Ia | 
civilité, eft un accueil humain , avec lequel |! 
nous recevons avec prudence & diftinétion || 
| ceux qui nous abordent : il n’y a point 
| d'hommes plus ridicules & plus impertinens 
que ceux qui proftituent leurs civilités au 
premier faquin qui fe préfente. Philinte 
rencontre un Domeftique dans l’anti-cham- 
bre , il l’accable de tant de complimens & 
d’honnétetés, que ce qu’il dit enfuite au 
Maître, n’eft prefque qu’une répétition de | 
ce qu'il a dit au Valet. Il parle à la Bour- 

geoife comme à la Dame de qualité, & 
diftile fon eau-rofe à tout venant... Dans | 
toutes les vertus, les extrémités font vicieu- |! 
fes : du manque d’affabilité , naît une rufti- || 
cité farouche : de fon excès, une profufion 
inconfidérée de plufieurs foumiflions. &c. 
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GROS ROMAIN MOYEN. 


La mauvaife fortune fait connoitre la 
rareté des amis. Un homme en faveur , qui 
croyoit compter au befoin fur un peuple 
d'amis, pria fon Maître de faire femblant de 
le difgracier pour un peu de tems, afin quil 
püt s’aflurer fi trop de confiance ne labufoit 
point. Qu'arriva-til? Ceux qu'il croyoit {es 
meilleurs amis fe montrerent fes plus ardens 
perfécuteurs; & ceux dont il simaginoit de- 
voir être opprimé, parurent au contraire fes 
meilleurs amis. Ce qui prouve que l’on ne 
doit pas trop fe fier à ceux qui paroiïflent nous 
aimer, ni trop s'élever contre ceux qui fem- 
blent nous haïr. La bonne fortune fait les 
flatteurs, l’adverfité les découvre. Il n’y a 
rien qui puifle nous mieux réconcilier avec 
| de certaines gens, qui ne nous évitent quand 
! nous fommes en place, que parcequ'ilss’ima- 
| ginent que nous les dédaignons, qu’un peu 
d'adverfité. Un homme en place ne doit 
compter pour amis, que ceux qui , &c. 
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AUTRE GROS ROMAIN. 


Ur. des parties principales de Paffabilité, 
eft d’écouter avec bonté ceux qui ont befoin 
de nous, & de leur répondre avec douceur. 
Comme l'harmonie réfulte de union judi- 
cieufe du ton grave & du ton aigu, de même 
il faut dans l'accueil un mêlange difcret de 
douceur & de fierté pour ne point choquer 
nos égaux, & ne pas nous avilir auprès de 
nos inférieurs. Le compliment fait partie de 
laffabilité. Dans la bouche d’un fourbe, le 
compliment eft un piege couvert de fleurs, 
tendu aux perfonnes crédules, ou qui s’ai- 
ment trop. Dans la bouche d’un homme 
fincere, c’eft une expreflion fuccinte de 


l’eftime & de laffabilité. &c. 


ABCDEFGHIJKLMNOPQR 
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Du manque d'affabilité, naît une rufhcité 
farouche : de fon excès , une profufion incon- 
| fidérée de plufieurs foumiffions mal placées, 


|| Jouvent importunes , toujours baffes &c 
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GROS ROMAIN GROS ŒIL. 
Les grandes qualités de Dorante n’é- 


toient connues que de peu de perfonnes, 
encore y remarquoit-on une certaine 
ambiguité, qui donnoit de l'incertitude 
même aux connoifleurs ; de forte qu'ils 
n’auroient ofé décider fi Dorante étoit 
moins vicieux que vertueux, & s’il n'avoit 
pas plutôt les apparences de la vertu que 
la vertu même : c’étoit, felon eux, un 
homme problématique. L’adverfité a de- 
cidé : elle a déchiré le voile qui envelop- 
poit {es vertus; elle a diffipé le faux jour 
qui les obfcurcifloit; & en les expofant aux 
yeux de tout le monde , elle a fait voir, 
dans la perfonne de Dorante, un homme 
plus élevé dans l’abbaiïflement, qu'il ne 
l'avoit été dans l'élévation même. Dorante 
étoit comme un diamant brute, qui ne 
peut recevoir fon éclat qu’en paflant par 
les mains de l’Ouvrier. Les traverfes nous 
rendent plus tempérés , plus prudens, 
plus avifés , plus dociles, plus humains, 
plus compatiflans aux peines des autres. 
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GROS ROMAIN APPROCHÉ. 


Quitte plus grande injuftice ! quelle plus 
grande cruauté, que de traiter une fille com- 
me une criminelle, en ne lui laiflant pas au 
moins le choix de fon fupplice ! C’eft ce qui 
arrive cependant tous les jours. Deux hom- 
mes également mauvais recherchoient Emilie. 
L'un lui étoit odieux : l’autre lui plaifoit. Elle 
a été livrée à celui qu’elle haïfloit, elle a lan- 
gui quelque tems avec lui, & eft morte enfin. 
Elle n’eût pas eu fans doute un meilleur fort 
avec celui qu’elle aimoit ; mais elle auroit eu 


du moins la confolation de mourir à fon goût. 
Elle ne l'aime pas, difent les parens en parlant 
d'une fille qu’ils marient contre fon OTÉ , MAIS 
elle l’aimera. Quelle téméraire préfomption |! 
comme f1 l’on ne voyoit pas tous les Jours 
ceux qui s'aiment en s’époufant , {e hair, &c. 


GROS ROMAIN 


portant fon blanc. 


Aases l'éloignement, les voyages 
font des remedes prefqu’infaillibles. Com- 
ment s’abfenter, comment s'éloigner , dira- 
t-on, comment fe féparer d’un objet qui 
charme ? fi vous pouvez gagner huit Jours, 
vous pouflerez bien jufqu’à quinze, avec un 
peu d'effort; & de quinze jours, en redou- 
blant l'effort ,-on peut bien aller jufqu’à un 
mois. celui qui peut fupporter volontairement 
l'abfence de fa Maîtrefle pendant un mois. 
peut certainement gagner fur lui de ne la 
plus revoir ; fur-tout s’il en a de juftes fujets 
de mécontentement. 


L'Amour eft un enfant extrémement dé. 
licat, à qui il faut peu de nourriture ; il ne 
Je repaït la plupart du tems que d’efpérance, 
de vent & de chimeres. Un aliment folide & 


réel lérouffe & le tue entierement. 


GROS ROMAIN 


portant fon blanc, dernier gravé. | 


La fentence étoit prononcée contre les 
coupables, 11 n’y manquoit plus que Pexé- 
cution : mais avant que d'en ven À, 
Dieu voulut les couvrir tous deux plus | 
décemment qu'ils navoient eu le loifir de !| 
le faire eux-mêmes : il leur fit donc des 
tuniques de peaux, apparemment de quel- 
ques Animaux qu'il avoit ordonné à Adam 
de tuer, & les en revêtit, comme pour 
les faire fouvenir, à la vue de ces dé- 
pouilles d’animaux morts, qu'ils portoient 
fur leur COrps, qu'ils n’avoient de ce coté- 
là qu'un fort pareil à attendre. 

Dieu dit alors: Le voilà cet Adam qui 
a prétendu devenir femblable à nous : le 
voilà qui connoït maintenant le bien & 
le mal : il ne lui refte plus que d’afpirer au 
don de l’immortalité. | 
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GROS ROMAIN 
TOALEHOUE 


Ls fciences , comme les armes , ont leurs 
héros & leurs fanfarons. La docilité, la pru- 
dence , la modération , caractérifent le vrai 
mérite, quelque part où 1l fe trouve. 

IT Jéroit difficile, pour ne pas dire im- 
poffible, de donner une exaële définition de 
tous les caraëleres ; la nature en ayant im- 
primé un particulier à chaque homme, qui 
Je retrouve rarement dans un autre; on n’en 
peut donc avoir que des notions générales, | 
qui fufifent à la vérité pour le Commerce || 
du monde. Le point effentiel eft de con- 
noître la vertu ou le vice dominant de cha- 
cun de ceux que l'on pratique. 

La décence & l'affabilité font les premieres 
qualités prévenantes que doit avoir celui qui 
entre dans le Commerce du monde ; c’eft ce 
qui faute d'abord aux yeux ; le bon ou le 
mauvais fuccès d'une démarche, ne dépend 
pour lodinaire que de ce point feul. * 
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?ETIT PARANGON ROMAIN. 


Les emplois donnent des caracteres 
particuliers à ceux qui en font revêtus. 
Autre eft, par exemple, le caractere 
d'un Eccléfaftique vertueux , & celui 
d’un vicieux. L'homme d'Eglife vertueux 
eft modelte , humble , charitable, doux, 
humain : le vicieux eft ordinairement 
hipocrnite; &t qui dit hipocrite dit le plus 
méchant & le plus dangéreux de tous 
les hommes. L'homme d'épée, fe con- 
duit par des principes d’honneurs : il eft 
ouvert, franc, libéral, fidéle, amateur 
de la gloire , ennemi de toute baffefle, 
prompt à senflâmer, facile à fe récon- 
cilier, ami généreux, ennemi fans four- 
berie. Celui au contraire qui dans cette 
profefion prend la route du vice, ef 
envieux, brutal, vain, fourbe, querel- 
leur ,impitoyable ;avec cela timide, &c. 
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PETIT. PARANGON : 
ROMAIN. 


| Ux jeune homme infatué d'amour, 
s'imagine que fon bonheur futur dépend 
de la poflefion d’une Demoifelle d’une 
certaine taille, & avec des traits arrangés : 
d’une certaine maniere. Quand il a le 
malheur de ne pas trouver cette figure , 
dans la proximité, aufli charmante qu'il 
fe l’étoit dépeinte dans l'éloignement, 
quel chagrin pour lui de fe trouver lié 
à une femme qui ne peut lui procurer de 
fatisfation! L'on faitce qu'ilarrivealors. 
Lits & tables à part. Séparation de corps 
& de biens. Procès honteux. 
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PETIT PARANGON GROS @IL. 


La mauvaife fortune fait connoître 
la rareté des amis. Un homme en fa- 
veuf, qui Croyoit pouvoir compter 
au befoin fur un peuple d'amis, pria 
fon maître de faire femblant de le 
difgracier pour un peu de tems, afin 
qu'il pût s’aflurer fi trop de confiance 
ne l’abuferoit point. Qu'arriva-t-1l? 
Ceux qu'il croyoit fes meilleurs amis 
fe montrerent fes plus ardens perlé- 
cuteurs ; & ceux dont il s’imaginoit 
devoir être opprimé, parurent au 
contraire fes meilleurs amis. Ce qui 
prouve que l’on ne doit pas trop Îe 
fier à ceux qui paroiïflent nous aimer, | 
ni trop s'élever contre ceux qui fem- || 
blent nous haïr. La bonne fortune fait 
les flateurs ; l’adverfité les découvre. 
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PETIT PARANGON 
ITALIQUE. 


MR 

Oron >. VEUX ; caf]é ) valétudinaire , 
infirme , s'ennuie de fé voir toujours feul , 
à la merci de deux enfans déja grands qu 
le tourmentent ; d’une fervante, & d'un va- 

> és 
let; il trouve toujours quelque chofe d'égaré, 
de perdu. Cela mérite attention. Pour 

ae \ A ‘ Pure 
remédier à de ft facheux inconvéniens , 
Oronte a pris le parti de fe remarier ; & 
à qui? à Célamufe, femme adroie , Ë 
entendue. … Bon , Oronte va faire jujte- 
ment comme le Jardinier de la Fontaine, 
qui fit entrer une meute de chiens dans fes 
vergers pour détruire un malheureux la- 
pin, qui auroit moins fait de dégât en dix 
ans, que les chiens n’en firent en un jour. 
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GROS PARANGON 
ROMAIN. 


S L avec les qualités du tempé- 
ramment nous y joignons les diffé- 
rences que l’âge y apporte, nous 
y trouverons en partie le caractere 
de l’homme. Comme l’état influe 
auffi beaucoup fur le cœur, il faut 
encore examiner quel il eft. Le 
Noble , par exemple, eft ordinai- 
rement SÉNÉTEUX , ambitieux & 
naît avec une certaine fierté qui 


Jui fait dédaigner non-feulement 


ce qu'on appelle roture, mais en- 
core une noblefle qui aura moins 
d'ancienneté ou de titres que la 
fienne. 
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GROSPARANGON GR. ŒIL. 
DELL babes de l'A- 


mou. Il faut étoufter la mere, 
fi l'on ne veut pas que fon fruit 
vienne en maturité. Pour cela 
1 faudroit donner à fon efprit 
quelques occupations férieufes 
&réglées qui lemployaffentuti- 
lement. L’efprit eft un feu qui 
veut toujours être en action. Si 
vous ne prenez foin de lui don- 
ner des occupations qui tendent 
À la vertu, il en cherchera qui le 
conduifent au vice. Appliquons- || 
nous à la leûture de certains | 
Ouvrages, qui,ennous amufant 
agréablement, puiflentnous inf- 
pirer l'amour de la vertu. 


GROS PARANGO 
ITALIQUE. 


| F4 richef[é du Marchand ef cel | 
lle de la Monarchie ; plus le Com- || 
| merce fleurit dans un Etat, & plus | 
| ce même Etat efl riche, puiflant & | 
| zvincible. Le Roi de Pere a érigé | 
| une Charge fous le titre de Direc- \ 
| teur Général du Commerce, avec la | 
|| qualité de Confeiller d Etat, ayant | 
| Jéance dans le Confeil, & que lon | 
| peut appeller le Minifitre du Ne- | 
|| goce. On chotfit, pourremplir cette | 
|| place, un homme qui, après avoir | 
| paffé par tous les degrés & hon- | 
|| zeurs que peut donner le Commer- | 
| ce, s'eft acquis des lumiéres & une | 


N°. XLVIL. 


HILL CECLITIEX 


PALESTINE. 


Clitandre ou l'homme 
d'épée, fe conduit par des | 
| principes d'honneur ; 1l | 
eft ouvert. franc, libéral, | 
fidelle, amateur de la glot- | 
re, ennemi de Mel LA | 
{efle, promptas’enflamer , | 
facile à fe réconcilier , ami | 
généreux. Trafon au con- 
traire qui, dans cette pro- | 
feffion , prend la route du | 
vice, eft envieux, &cC. 71m | 
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PETIT CANON. | 

Arifte, dans laMagiftra- | 
ture, eft doux fans foiblef- | 
fe, pitoyable fans lâche- | 
té, défintéreffé, droit, iné- | 
branlable dans fon devoir, | 
impénétrable aux attein- | 
tes de Por, infenfible à Pa- | 
| morce des plaifir, plein de | 
bonne foi, de candeur de | 
| probité ; effedif, dans fes | 
paroles, touÿ ours en garde | 
contre la prévention. "fm | 


APTE 


| TRISMEGISTE 

| ROMAIN. 
CE fut la fuite des gran- | 
| des chofes achevées par | 
| Marius & Sylla. Le fort | 
| des Provinces domptées | 
| pafla dans leur Capitale | 
| elle fut contrainte d’o- | 
| béir aux Vainqueurs du | 
| Septentrion & l'Orient. | 
| Cette néceflité de fervir | 
| s'établit avec d'autant | 
| plus de force par les | 
| heureux fucces des &c. | 
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TRISMEGISTE | 
_ ITALIQUE. | 
| Les liaifons que ces deux | 
| crands Romains prirent | 
| entre-eux , augmenterent | 
| &ucore leur autorité, & leur | 
: dférend méme fervant de | 
| prétexte à leur ambition, | 


ne fut pas moins utile al 


| cette ambition que la purf- | 
| fance. Mais parce qu'il | 
| faut que ce Bit le gente | 
| des hommes qui fafle &c. | 
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GROSSES DE FONTE ITALIQUES. || 


MOYENNES DE FONTE. 


MOYENNES DE FONTE ITALIQUES. 
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Deux points de gros Parangon. 


ABCDEF!] 


GHLJK L 


Deux points de gros Parangon Italique. 
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4] Deux points de gros Romain, romain & italique. | 


| ABCDEFGH 
[IIKLMNOP | 


| ABCDEFGHI] | 
| KLMNOPQRS | 
ITUVWXYZÆG] 
ÉÉEC-”, 
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IKLMNOP OR | 
STUVWXYZC| 


Deux points de Cicero , romain & italique. | 
|ABCDEFGHIJKL 
MNOPQRSTU VW| 
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|XYZÆGEEÉC 5. 


| | Del points de Phi lofophie , romain & italique. 


ABCDEFGHIJKL 
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| ABCDEFGHIJKÆL 
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|XFYZÆGÇÉEÉ-;:,.| 


fl Deux points de Petit Romain, romain & italique. |] 
| ABCDEFGHIJKLM | 
| NOPQRSTUVWXY 
ZÆŒGCÉEÉ-, rs | 
ABCDEFGHIJKL 
| MNOPORSTVFUW 
| XYZÆGÉÉEÉÉ-?,5;?. 
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MOYENNES DE FONTE ITALIQUES. 
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{DEUX POINTS DE PETIT CANON ITALIQUE | 


Deux points de gros Parangon 


Deux points de gros Parangon Italique. 
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| Deux points de Philofophie ,romain & italique. 
| ABCDEFGHIJKL | 
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1! Deux points de Cicero romain & italique ornés. | 
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Deux points de philofophie romain & italique ornés. 
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Fleurons fur le corps de quatre petits Parangons. 


Fleurons fur le corps de quatre petits Parangons. 
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Fleurons fur le corps de petit Parangon. 
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Fleurons fur le corps de gros Romain. 
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Fleurons fur le corps de gros Romain. 
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Fleurons fur le corps de oros Romain. 


ÉD PO EEE EN ENTER 


BUS PUS 28 6 AUS BUS AR 
APN ) 


f 
+ 


AIS 7 


2 Z 4 


ve) 


= 


Ar 


CAT 


Al 
QUE AGE Ta 
FUN 


st : CLEE LE! CA TELL LI DELLE ns AAXITOTIITÉEN FIL LLTEPFEET TITI) D. muittroterséssté 
= A, Ë ta, ue + 

_ "# NE ca CA re r/ \ £ . 

= P VVV* RS oué TS Durs > 26 FAP 


N°. | XXE 


_ Fleurons fur le corps de gros Romain. * 


RRQ QU RU RP RE | 
FOR APUAR 


XEROX OR CR OO 
KXXIL EL ILILR SX Y F 
PAFRRUPASRENPALE PAT CLS | 
INR EVA NUS SA UE am CG 
ES LUS CAR LAN LA ane 
ETLTRTÉRTLRTILRTLT SL) 
ARASIEAIETRIRARE 
M. | notre cos to, Joe not, ot AL 
AR RE RES NES EN CES | 


PR CCC ES | 


D FA 


4) Ge ee où Le Sù Se 


a VPN NL UN EN SN SX EN 
IPPit:e:9:2:2:99. 
| k 2$0 AT erpe 


ein attire À 
Re Le 2e dès sh RAT 2%. À , 


= 
e 
+: 
21 
È : - ” til. ELA A “Acer. E) u 
CII ET OT INIT trees à Kat re - 
te : LR LE LELESEETETT OT ET TPE EE TEST TTL CTI] £= PACLENTITTEET EEE PEER EEE TE rer peter Te OLECTETEEN PEUT 8 PTIT: ‘ 
a Se Don es Dé « y Tee £ios ù 


Fleurons fur le corps de Saint-Auguiftin. 
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Fleurons fur le corps de Saint Auguftin. 
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Fleurons fur le corps de Cicéro. 


00200000000000009206000 
se EP 


LT 
Yes Ses x (et Ce 


SON SON SON IE SN ICN ra Ïf 
ARE ARE ASE RE ASE AE APE PE AE AE } 
RS ES TR TEEN TN TE Te 

: D 


10! “et Mot HN MR RM M 
330 | ie ste ei ii Li Fe. Fe 4 à Ê 


XXX VIII 
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Fieurons fur le corps de petit Romain. 
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